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LA  PALE0PATH0L06IE 

Generality,  materiaux  et  methodes  de  recherche 

F>ar  L.  PATL.ES 

ELEVE  DU  SERVICE  DE  SANTE  DE  LA  MARINE 


«  Ge  serai t  une  singuliere  histoire 
quo  cello,  qui  relracerail  les  ancien- 
nes  dot'll  eurs  de  res  races  dont.  il 
n’existe  plus  de  ve^liges  sur  Ta  sur¬ 
face  de  la  le'rre. . . . .  »  (1) 

Etudiant  les  lesions  presentees  par  les  anciennes  moniies  egyptiennes, 
Mac-Armand  Riiffer  avail  cree  le  terme.de  Paleopathologie  qu’il  defi- 
nissait  «  la  science  des  maladies  dont  on  peat  demon Lrer  i’existence  sur 
les  restes  ha  mains  et  animanx  des  temps  anciens  »  (2). 

Klebs  a.etendu  le  sens  de  ce  terme  a  l’etade  des  lesions  ossenses  des 
homines  et  des  animanx  preliistoriques  et  fossiles. 

Dans  t’etat  actuel  de  nos  connaissances  et  devant  les  resnltats  obtenns 
a  ce  jour  par  la  Paleopathologie,  cette  etude  ne  parait  pas  de  premiere 
importance  et  cela  explique  peut-etre  l’indifference  des  paleontologues  a 
I’egard  des  fossiles  pathologiques  qu’ils  ont  pu  rencontrer  et  dont  ids 
ont  simplement  note  les  lesions.  Cependant,  la  Paleopathologie  nous 
eclaire  sur  I’anciennete  des  maladies  et  des  agents  pathogenes,  qui  se 
manifestaient  deja  a  l’epoque  primaire ;  et,  si  el  le  ne  nous  renseigne  pas 
sur  l’origine  meme  des  affecLions  et  de  leurs  causes  determinantes,  ellm 
nous  conduit  a  penser  que  la  maladiea  commence  avec  la  vie  elle-meme. 
Le  retentissement  des  maladies  sur  les  organismes  a  joue  a  coup-sur  un 
role  important  dans  Lapparition  des  moyens  de  defense,  phagocytose  et 
immunite,  et  dans  revolution  des  etres. 


(1)  MM.  de  Serres,  Dubrueil  et  Jeanjean.  — Recherches  sur  les  osseiuens  huma- 
tiles  des  cavernes  de  Lunel-Vlel,  Montpellier,  1839,  Boehm  et  Cie,  ed.,  p.  36. 

(2)  M.  A.  Ruffer.  —  Studies  in  the  Paleopathology  of  Egypt,  Chicago,  1921,  ediie 
par  Roy  L.  Moodie, 


La  connaissance  des  processus  pathologiques  qui  se  sont  produits  chez 
les  etres  vivants  des  premiers  ages  doit  nous  aider  a  comprendre  la 
nature  general e  de  la  maladie  qui,  aux  termes  de  cette  etude,  peut  se 
definir  :  «  toute  deviation  quelconque  de  1’etat  sain  ou  normal  du 
corps  qui  a  laisse  une  empreinte  visible  sur  le  squelette  fossilise  » 
(Roy  L.  Moodie). 

Les  maladies  jouent  sans  mil  doute  un  r6le  important  dans  la  vie  de 
noire  planete  et  nous  sommes  involontairement  conduits  a  cette  conclu¬ 
sion  que  les  micro-organ ismes  pathogen es  ont  du  provoquer  la  dispari- 
tion  de  certaines  especes  animales  et  vegetales  (Metchnikoff). 

A  Fappui  de  cette  these,  il  nous  suffit,  comme  le  dit  Klebs,  «  de 
considerer  l’influence  defmie  qu’exercent  les  maladies  dans  nos  existences 
individuelles,  les  profonds  soulevements  sociaux  provoques  par  l’inci- 
dence  des  epidemies,  et  d’une  facon  moins  perceptible  peut-etre,  mais 
non  moins  forte,  parries  troubles  chroniques  tres  repandus,  par.  les 
maladies  professionnelles ;  comment  des  districts  entiers,  des  regions 
entieres  sont  abandonnes  parce  que  la  maladie  les  a  rend  us  inhabitables ; 
comment  les  maladies  qui  affectent  la  prime  enfance  et  d’autres  qui 
produisent  la  sterilite  ont  amene  l’extinction  progressive  de  nations 
entieres...  »,  pour  mieux  comprendre  I’importance  de  ces  problemes. 
«  L’etude  des  maladies  telles  qu’elles  nous  apparaissent  maintenant,  cela 
ne  suffit  pas;  il  faut  faire  entrer  en  compte  les  traces  laissees  au  cours 
d’immenses  periodes  de  temps;  et  c’est  precisement  dans  des  questions 
de  cet  ordre,  qu’on  ne  peut  aborder  par  d’autres  methodes,  que  la 
Paleopathologie  pourra,  avec  le  temps,  fournir  des  solutions  impor- 
tantes  »  (3). 

Il  semble  que  ce  soit  a  Jean-Frederic  Esper  (1742-1810)  que  soit  due 
la  premiere  etude  des  lesions  presentees  par  les  ossements  prehistoriques 
et  fossiles.  Depuis,  cette  etude  a  pris  une  importance  considerable  et, 
sans  vouloir  en  faire  l’historique,  il  nous  parait  interessant  de  jalonner 
les  diverses  etapes  de  son  evolution. 

Schematiquement,  la  Paleopathologie  a  traverse  trois  grandes  periodes. 
Dans  la  premiere,  de  1770  a  1860  environ,  on  a  etudie  la  pathologie  des 
animaux  quaternaires  ;  dans  la  deuxieme,  de  1860  a  1900,  ce  sont 


(3)  Cite  par  Roy  L.  Moodie.  In  General  consideration  of  the  evidences  of  patho¬ 
logical  conditions  found  among  fossil  animals  (Annals  of  Medical  History,  Chicago 
1,  1917,  p.  375).  J>  &  ’ 


surtout  les  lesions  trau matiques  humaines  qui  ont  ete  l’objet  de  Iravaux 
importants,  en  meme  temps  que  s’ebauchait  l’etude  des  maladies  infec- 
tieuses;  dans  la  troisieme,  de  1900  a  nos  jours,  les  auteurs  ont  oriente 
tears  recherches  vers  les  maladies  infectieuses  et  essaye  de  voir  quelles 
pouvaient  etre  la  medecine  et  la  chirurgie  prehistoriques. 

Au  debut,  les  auteurs  se  sont  attaches  a  Fetude  des  lesions  rhumatis- 
males  de  1’Ours  des  Cavernes,  en  raison  peut-etre  du  grand  nombre  de 
ses  restes  et  de  la  frequence  de  ces  lesions  (Fig.  1).  Apres  Esper,  il 
convient  de  citer  Goldfuss  (1810),  Joseph  Whidbey  (1823),  Ph.  von  Wal- 
ther(1825),  Soemmering (1828),  Schmerling(1834),  Cuvier  (1836),  Mayer, 
Zeis,  Virchow  (1856).  L’imprecision  des  descriptions  et  des  diagnos¬ 
tics  demande  que  toutes  ces  observations  soient  reprises,  si  possible,  a 
la  lumiere  des  connaissances  actuelles.  Des  cette  epoque  cependant, 
une  distinction  s’etablissait,  timide,  entre  les  affectionsde  cause  externe 
et  cedes  de  cause  interne. 

Dans  la  deuxieme  periode,  Broca,  Parrot  (1874)  eta  leur  suite,  tous 
les  prehistoriens,  decrivent  des  malformations,  des  anomalies,  des  frac- 
tures,  des  blessures  par  les  silex,  des  perforations  et  des  trepanations 
craniennes  dont  Prunieres,  des  1876,  s’etait  fait  une  speciality  Deja, 
Le  Baron  dans  sa  these  (1881)  tente  de  grouper  les  «  lesions  osseuses  de 
1’homme  prehistorique,  en  France  et  en  Algerie  ». 

A  la  fin  du  siecle  dernier  et  au  debut  du  vingtieme,  si  von  Luschan, 
Manouvrier  (1896),  de  Nadaillac  (1900)  et  Wolfeld  (1925)  se  preoccupent 
encore  du  «  T.  sincipital  »  et  de  la  trepanation  prehistorique,  les  obser- 
vateurs  sont  attires  par  la  recherche  des  maladies  infectieuses  chroniques 
ou  aigues,  rhumatismechronique,  polyarthrite  alveolaire,  osteites,  tuber- 
culose  et  surtout  syphilis.  De  celle-ci,  Parrot  et  Broca  avaient  deja 
longuement  parle.  Mais,  apres  eux,  il  convient  de  citer  :  pour  1’Ame- 
rique,  Maclean  (1895),  Moore  (1897),  Putnam,  Jones;  Vergara  Flores, 
Bastian,  Seler  (189o),  Julio  C.  Tello  (1909),  Ales  Hrdlicka  (1913), 
Mac  Curdy,  Roy  Moodie  (1923),  au  Perou ;  Murillo  (1895),  au  Chili; 
Adachi  (1903),  pour  le  Japon.  Zambaco-Pacha,  Fouquet,  Lortet  (1900), 
croient  demontrer  son  existence  dans  l’antique  Egypte.  En  France, 
Raymond  et  Gangolphe  (1910)  presentent  des  pieces  apparemment 
demonstratives,  cependant  qu’en  Allemagne,  Iwan  Bloch  nie  a  plusieurs 
reprises  (1906-1911)  Fexistence  de  la  syphilis  prehistorique. 

La  tuberculose  est  etudiee,  au  Neolithique,  par  Bartels  (1896)  et 
s’enrichit  des  observations  de  M.  et  A.  Romieu  (1912). 

Le  rhumatisme  chronique  a  fait  1’objet  de  nombreux  memoires.  Mais 


un  auteur  sen  est  particulierement  occupe  :  le  Docteur  Baudouin,  dont 
Rouillon  a  reuni  les  observations  et  les  conclusions  dans  sa  these  (1923y 
Gorjanovic-Kramberger,  Siffre,  Camus,  Choquet,  Baudouin,  Bouvet, 
enrichissent  la  Paleopathologie  dentaire  de  leurs  observations. 


Fig.  1.  —  Partie  superieure  d'un  bassin  d'Ursus  Spelaeus 
atteint  de  spondylose. 

La /demiere  vertebre  lombaire  est  unie  au  bassin  par  ties  « ponts »  osseux  developpes  aux 
depens  du  ligament  vertebral  eotnmun  inferieur  et  des  ligaments  ilio-lombaires.  —  Grotte 
de  Las  Maretas,  pres  Malarnaud  (Ariege)  (Coll.  Pales).  —  'I /2  gr.  nat. 


Des  lesions  relevant  de  l’osteomyelite  (Fig.  2),  des  tumeurs  cerebrates 
(Roy  Moodie),  des  osteo-sarcomes  (Poncet,  Mac  Curdy),  ontetesignalees. 

Maspero,  Porak,  Charcot  et  Richer,  Albert  S.  Ashmead,  Lehmann- 
Nitsche,  etablissent  les  rapports  de  la  pathologie  et  de  l’art.  Cette  etude 
sera  reprise  en  1901  par  Max  Ule,  en  1902  par  Regnault,  en  1909  par 
Capitan,  en  1920  par  Chapelain-Jaures,  en  1927  par  Slomann. 


Enfin,  des  etudes  d’ensemble  sur  la  Medecine  et  la  Chirurgie  prehis- 
toriques,  voient  le  jour  avec  Poutialin  (1894),  Spalikowski  (1895), 
Bartels  (1896),  Lehmann-Nitsche  (1898),  Giiiart  (1922). 

A  I’heure  actuelle,  le  nom  de  M.  Roy  L.  Moodie  semble  dominer  cet 
ensemble.  Cet  auteur  a  realise  d’innombrables  recherches  qu’il  areunies 
dans  un  memoire  (4)  dont  on  a  pu  dire  qu’  «  il  est  nn  monument  dans 
sa  special! te  ».  Mais  le  plus  grand  merite  du  professeur  americain  est 
peut.-etre  d’avoir  longuement  etudie  les  fo^siles  pathologiques  des 
epoques  secondaire  et  primaire  et  d’avoir  ainsi  considerablement  etendu 
le  champ  d’action  de  la  Paleopathologie.  II  a  montre  egalement  finteret 
des  travaux  de  Bernard  Renault,  de  Van  Tieghem,  de  Mescbinelli,  de 
Berry,  sur  les  maladies  des  plantes  fossiles  et  les  micro-organismes 
pathogenes  des  premiers  ages  geologiques.  Et  si,  au  meme  litre  que 
l’Anatomie  Pathologique,  dont  elle  n’est  sorome  toute  qu’une  section, 
la  Paleopathologie  s’adresse  an-ssi  bien  a  i’homme  qu’a  l’animal,  elle 
est  en  droit  de  s’adjoindre  la  Paleophy lopathoiogie ;  car  «  les  modifica¬ 
tions  de  la  vie  cellulaire,  le  role  etiologique  des  parasites,  les  influences 
des  milieux  sur  la  sante,  apparaissent  chez  les  vegetaux  avec  une 
nettete  qu'on  n’observe  pas  toujours  dans  les  maladies  de  I’espece 
humaine  »  (Vuillemin). 

MATCRIAUX 

Les  raateriaux  sont  de  divers  ordres  :  ossements,  momies,  productions 
artistiques,  textes.  On  a  eu  recours  aux  vieux  textes,  en  Europe,  en 
Egypte  (papyrus),  en  Extreme-Orient  (Dai-do-rui-pu-ho),  dans  la  recher¬ 
che  surtout  de  Lorigine  de  la  syphilis.  Toute  cette  «.  litterature  » 
(von  Notthatft)  n’a  reussi  qu’a  augmenter  la  confusion  sans  modifier  en 
quoi  que  ce  soit  un  problbme  destine  tres  vraisemblablement  a  rester 
sans  solution. 

De  tres  anciennes  representations  anthropomorphes,  reproduisant  des 
types  pathologiques,  des  lesions  en  activite,  ont  donne  lieu  a  d’intermi- 
nables  discussions.  Ce  sont  pour  la  plupart  des  figurines  funeraires  ou 
des  fresques  (Egypte),  des  statuettes,  des  bas-reliefs,  des  vases  (Perou), 
des  ex-votos  (Mexique).  Certains  reproduisent  les  caracteres  indeniables 
de  la  scaphocephalie,  de  fachondroplasie ;  d’autres,  des  corps  aux  mem- 


(4)  R.oy  L.  Moodie.  —  Paleopathology.  An  introduction  to  the  study  of  ancient 
evidences  of  disease  (University  of  Illinois  Press.,  Urbana,  Illinois,-  1928). 


—  8 


Fig.  2.  —  Radius  gauche  d' Ursus  Spelaeus,  atteint  d’osteomyelite  chronique 

avec  esquilles  el  sequeslres. 

Fracture  posthume  ancienne  de  1‘extremUe  superieure.  —  Grotte  de  Buuidiela.  -  Museum 

dc  Bordeaux  (Coll.  Harle).  --  1/2  gr.  nat. 
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bres  on  aux  visages  mutiles,  dormant  lieu  a  de  multiples  hypotheses. 
Les  observateurs  out  voulu  reconnaitre,  tan  tot  des  mutilations  volon- 
taires,  des  excisions  traumatiques,  tan  tot  des  ulcerations  lepreuses, 
syphilitiques,  ou  les  lesions  de  la  leishmaniose  et  du  lupus.  II  suffit  de 
dire  que  ces  documents  sont  toujours  en  discussion  pour  se  convaincre 
de  la  valeur  des  conclusions.  Les  sen  Is  arguments  dignes  de  retenir 
l’attention,  sont  ceux  qui  invoquent  la  finesse  d’observation  et  la 
minutie  d’execution  des  artistes  egyptiens  (Loret,  Jarricot,  Slomann), 
ou  encore  1'insti net  merveilleux  des  Azteques  ou  des  Peruviens  (Berillon, 
Gerste,  Mendieta),  pour  copier  la  nature  au.  vif. 

Malgre  tout  Pinteret  de  ces  documents  archeologiques,  e’est  ailleurs 
que  la  Paleopathologie  puise  ses  materiaux  les  plus  nombreux  et  les 
plus  surs. 

La  momification'a  garde  jusqu’a  nous  descadavreshumains  et  animaux 
dans  un  remarquable  etat  de  conservation.  Leur  etude,  bien  que  ces 
documents  soient  relativement  recents,  n'en  est  pas  moins  tres 
instructive. 

Mais  ce  sont  sur  les  ossements  que  le  plus  souvent  portent  nos 
recherches,  et  leur  nombre  est  considerable.  Leur  origine  est  cel  le  de 
tous  les  ossements  prehistoriques  et  fossiles.  Leur  age  doit  etre  soigneu- 
sement  recherche,  bien  qu’il  soit  si  facile  de  faire  erreur  en  pareille 
matiere,  car  «  la  question  d’age  est  une  notion  capitale  en  Paleontologie, 
si  Ton  vent  travailler  scientifiquement  en  toute  seen  rite  »  (M.  Boule). 

M KTUODES  DE  RECHERCHE 

cc  Le  diagnostic  des  lesions  organiques  en  general  »,  ecrivait  Schmer- 
ling  en  1835,  «  est,  dans  I’etat  actuel  de  nos  connaissances,  bien  incomplet 
encore  sous  certains  rapports,  et  un  traite  special,  bien  cletaille,  pour  la 
maladie  des  os,  nous  manque  jusqu'ici.  Le  petit  nombre  de  bons  obser¬ 
vateurs  qui,  depuis  Hippoerate  jusqu’a  nos  jours,  se  sont  livres  a  bien 
observer  Petat  normal  de  l’organisme,  ont  sans  doute  recule  devan t  une 
pareille  entreprise,  a  cause  des  difficultes  qu’elle  presente. 

cc  En  effet  il  y  a  dans  les  alterations  du  tissu  osseux  des  passages  si 
insensibles  qu’il  est  bien  difficile  de  tracer  nettement  les  caracteres  qui 
appartiennent  exclusivement  a  Pune  ou  a  l’autre  de  ces  affections. 
D’abord  les  causes  qui  ont  produit  ces  maladies  peuvent  seules  jeter 
quelque  jour  sur  leur  nature  ;  ensuite  P inspection  attentive  de  Petat  des 
parties  modes  qui  entourent  les  os  malades  peut  servir,  en  second  lieu, 
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a  faire  reconnaitre  la  nature  de  I’affection.  Or,  ce  qui  est  done  le  plus 
necessaire  pour  remonter  a  la  source  des  causes  qui  out  determine  les 
lesions  du  tissu  des  os  fossiles  nous  est  totalement  inconnu,  et  nous 
sommes  reduits  par  la  a  la  simple  exposition  des  faits  que  nous  avons 
recueillis  »  (5). 

Un  certain  nomhre  de  causes  d’erreur  intervient  dans  l’etude  de  ces 
lesions  d’un  diagnostic  deja  tres  difficile. 

Tout  d’abord,  1’Anatomie  pathologique  a  evolue.  Ses  methodes  des- 
criptives,  sa  terminologie,  ses  modes  d’interpretation  lie  sont  plus  les 
memes  au  cours  des  annees  qui  font  vue  grandir.  Aussi,  la  lecture  des 
relations  initiates  en  Paleopathologie  risque-t-elle,  en  [’absence  d’illus- 
tration  fidele,  de  nous  entrainer  dans  la  confusion.  De  plus,  l’os  ancien 
porte  ensoi  des  causes  d’erreur  qui  In i  sont  propres.  Son  etat  de  conser¬ 
vation,  une  fossilisation  souvent  profonde,  la  gangue  des  concretions 
calcaires,  les  fractures  accidentelles,  «  posthumes  anciennes  ou  moder- 
nes  »  qu’il  aura  subies,  doivent  nous  inciter  a  la  prudence. 

Modifies  par  les  agents  cosmiques,  chimiques,  par  les  racines  des 
vegetaux,  par  les  bacteries  meme,  les  os  prehistoriques  portent  fre- 
quemment  la  marque  de  factivite  humaine.  lei,  l’homme  prehistorique 
a  pratique  des  fractures  intentionnelles ;  la,  il  a  trace  des  stries,  creuse 
des  cupules,  enleve  des  copeaux,  laisse  des  cc  impressions  »  ;  ailleurs,  se 
retrouvent  les  traces  de  la-  decarnisation.  Et  souvent,  sur  les  restes 
abandonnes  ou  confies  a  la  terre,  les  carnassiers  (hyene,  canides,  car- 
nassiers  marins)  ou  les  rongeurs  (castor,  arvicolasj  ont  laisse  l’empreinte 
de  leurs  dents.  Completantce  travail  destructeur,  les  insectes  ont  modifie 
encore  ces  vestiges  (lout  les  carafe  teres  nouveaux  ont  pu  entrainer  des 
erreurs  d’interpretation. 

L  examen  direct  de  I  os  releve  de  l’Anatomie  pathologique  macrosco- 
pique.  En  presence  d’un  squelette  etplus  souvent  d'un  os  isole  et  m utile, 
il  est  tres  dilficile  de  porter  un  diagnostic  ferme.  Des  fractures  consoli- 
dees,  des  malformations  typiqu.es,  peuvent  lie  pas  iaisser  le  moindre 
doute ,  mais  il  n  en  est  pas  de  meme  pour  certains  processus  infectieux 
aigus  ou  chroniques  qui  se  traduisent  sur  l’os  par  la  decalcification  ou 
de  I  hyper ostose,  de  1  osteite  ou  de  la  periostite.  II  parait  a  pen  pres 
impossible  a  l  heure  actuelle  de  classer  autrement  que  sous  des  titres 

(d)  Sghmerlin <j.  —  Description  des  ossemens  fossiles  a  Petal  pathologique  prove- 
nant  de  la  province  de  Liege  (Bull,  de  la  Soc.  Geolog.  de  France,  Paris,  1835 
lre  serie,  t.  VII,  p.  51  et  suiv.). 
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tres  genera ux  les  lesions  ossenses  anciennes.  11  ne  convient  pas  de 
prendre  a  la  lettre  les  diagnostics  qui  accompagnent  les  ossements 
pathologiqnes  :  cc  d  faut  un  nom  pour  les  lesions,  aussi  les  termes 


Fig.  3.  —  Fragment  (Fun  canon  posterieur  de  Cheval , 
avec  hyperostose  diaphysaire  en  fuseau. 

Peut-etre  s'agit-il  la  d’une  rnodalite  peripherique  de  sarcome  osteogenique  (?) 


(Professeur  Sabrazes).  —  Grotte  de  Pair-non-Pair,  a  Marcarnps  (Gironde).  — 
Museum  de  Bordeaux  (Coll.  Daleau).  —  i/2  gr.  nat. 

employes  doivent-ils  etre  consideres  cotmne  line  suggestion  pin  lot  qu’une 
declaration  precise  »  (Roy  Moodie)  (Fig.  3). 

Pour  faciliter  ou  appuyer  leur  diagnostic,  les  chercheurs  out  eu 
recours  a  diverses  methodes,  de  valeur  tres  inegale  :  osteometrie,  mesure 
de  la  densite  osseuse,  coupe  des  os,  histologie  pathologique,  analyse 
chimique  et  radiographie. 
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OSTEOMETRIE 

M.  Roy  L.  Moodie  mesure  le  degre  et  Tangle  de  torsion  des  os,  an 
moyen  d’nn  parallelographe,  pour  deceler  leurs  rapports  avec  la  luxation 
congenitale  on  autre.  II  espere  arriver,  par  line  serie  de  mensurations, 
a  dresser  des  tables  osteometriques  faisant  ressortir,  pour  nne  meme 
espece,  T existence  du  gigantisme  on  du  nanisme  (6). 

En  tenant  compte  des  variations  individuetles,  ce  procede  de  recherche 
a  sa  valeur.  11  pourra  conduire  a  la  construction  de  baremes  qui  seront 
a  certaines  especes  animates  ce  que  les  tables  de  Manouvrier  et  de  Rollet 
sont  a  1’espece  humaine. 


MESURE  DE  LA  DENSITE  OSSEUSE 

M.  Baudouin  applique  cette  methode  aux  pieces pathologiquesanciennes 
Yalable  pour  les  os  modernes,  ou  elle  permet  d’estimer  les  pertes  ou  les 
apports  de  substances  minerales,  valable  peut-etre  pour  les  pieces  de 
sa  collection  qui  sont  d’age  relatiyement  recent  (neolithique  de  Vendee), 
cette  methode  de  recherche  perd  toute  sa  signification  avec  des  ossements 
plus  anciens.  Car  la  densite  d’un  os  ancien  est  fonction  de  son  etat  de 
conservation,  des  milieux  ou  il  a  sejourne,  et  les  variations  de  sa  minera¬ 
lisation  evoluent  entre  des  li mites  extremes,  parfois  fort  eloignees,  pour 
des  echantillons  d’une  meme  epoque  et  d’un  meme  gisement. 

coupe  des  os 

Decrivant  des  os  d’apparence  syphilitique,  confies  a  Jui  par  le  Doc- 
teur  Raymond,  Gangolphe  disait  :  «  ne  sera  complet  un  examen 
que  s’il  est  accompagne  de  Touverture  de  l’os  »  (7).  A  cote  d’avantages 
reels,  cette  methode  presente  des  inconvenients  tels  qu’elle  n’est  que 
rarement  utilisable.  11  estdifficile  sinon  impossible,  en  effet,  d’agir  sur  des 
pieces  de  Museeou  de  collections  particulieres,  souvent  uniques,  et  que 
leur  possesseur  se  refusera,  non  sans  raison  parfois,  a  laisser  mutiler. 
D  ailleurs,  sous  Tapparence  de  la  solidite  la  plus  parfaite,  les  pieces 

[('))  Hoy  L.  Moodie.  —  La  paleopathologie  des  mammiteres  du  pleistocene  ( Biolo - 
gie  medicale,  Paris,  1926,  24^  annee,  vol.  XVI,  n®  9,  p.  433). 

(7)  M.  Gangolphe.  Syphilis  osseuse  prehislorique  (Mem.  de  I’A caderriie  des  Sc. • 
Belles-Lettres  et  Arts  de  Lyon.  t.  XIII,  1912).  / 
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prehistoriques  et  fossiles  cachent  une  fragilite  decevante  qui  les  fera 
eclater  ou  s’emietter  sous  [’instrument,  sans  apporter  le  renseignement 
desire . 

HISTOLOGIE  PATHOLOGIQUE 

L’examen  microscopique  des  ossements  prehistoriques  et  fossiles  est 
possible,  mais  la  preparation  des  coupes  ne  peut  s’effectuer  suivant  les 
techniques  histologiques  habituelles.  La  decalcification  preliminaire,  que 
I’on  obtient  sans  difficulty  sur  les  pieces  modernes,  vaut  encore  pour 
quelques  ossements  de  l’age  du  bronze  et  de  la  fin  du  neolithique  ;  sur 
des  echantillons  plus  anciens  elle  est  impossible,  fos  disparaissant 
compietement  dans  le  liquide  decalcificateur.  Les  recherches  qne  nous 
avons  entreprises  sous  la  direction  de  M.  le  Professeur  agrege  A1  urate t, 
au  Laboratoire  d’Anatomie  pathologique  de  la  Faculte  de  Medecine  de 
Bordeaux,  sont  concluantes  sur  ce  point.  Toutefois,  alors  que  d’apres 
Bleicher  «  Fanciennete  d’un  os  n’est  nullement  en  relation  avec  la 
conservation  au  point  de  vue  histologique  »  (8),  il  nous  a  paru  qu’il 
existait  tin  rapport  assez  etroit  entre  Fanciennete  d’un  os  et  sa  resistance 
a  faction  des  decalcificateurs. 

Si  Fon  abandonne  le  procede  de  la  decalcification  pour  les  methodes 
petrographiques,  on  arrive  a  d’excellents  res ul tats.  Les  microphotogra¬ 
phies  publiees  par  M.  Roy  L.  Moodie,  et  obtenus  par  cette  technique 
avec  des  ossements  tres  anciens  (Permien),  sont  tout  a  fait  demonstra¬ 
tives.  En  presence  d’un  fragment  osseux  dont  la  nature  laisse  un  doute 
entre  1’homme  et  fanimal,  la  variation  des  canaux  de  Havers,  grands 
chez  le  premier,  petits  chez  le  second,  permet  dans  une  certaine  mesure 
la  distinction;  cette  restriction  s’impose  car,  de  Fun  a  F. autre,  «  la  limite 
n’est  fas  encore  etablie  parce  que  les  mensurations  completes  man- 
quent  »  (Kernbach)  (9). 

Accessoirement,  cette  methode  pourra  deceler  les  supercheries  qui, 
en  Prehistoire  comme  en  d’autres  sciences,  ne  manquent  pas  de  se  pro- 
duire.  Toutefois,  si  Pabsence  des  composants  organiques  de  Fos,  celle  des 
parties  modes  qui  le  recouvrent,  sont  en  faveur  de  son  anciennete, 
elles  ne  sont  pas  un  signe  de  certitude.  «  Si  la  porosite  est  le  criterium 


(8)  Bleicher.  —  Sur  quelques  faits  nouveaux  relatifs  a  la  fossilisation  osseuse, 
Paris,  1894. 

(9)  M.  Kernbach.  —  Etude  et  identification  des  os  dans  la  Medecine  legale  (Insti¬ 
tute  de  Arte  Graftce ,  Editura  s.  Librarie  Gartea  Piomaneasca,  S.  A.  Cluj,  1925,  p.  63). 
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le  plus  vulgairement  connu  de  1’ authenticity  des  ossements  quaternaires, 
il  n'est  pas  absolu,  certaiues  pieces  incontestables  ay  ant  conserve  une 


Fig.  4.  —  Humerus  humain  gauche. 

Le  siege  epiphysaire  de  la  lesion,  le  volume  anormal,  l'aspect  souffle  a  la  radio- 
graphie,  surtout  dans  la  corticalite  de  l’os,  paraissent  caracteristiques  d’une 
tumeur  a  myeloplaxes  (Professeur  Sabrazes).  —  Dolmen  de  Meudon  et  de 
Marly  (Mission  Eugene  Robert,  1869).  —  Museum  d’Histoire  Naturelle 
de  Paris  (Galerie  d’Anthropologie).  —  1/2  gr.  nat. 

partie  au  moins  de  leur  gelatine  et  nehappant  pas  la  langue,  lorsqu’elles 
out  ete  incluses  des  le  debut  dans  une  masse  argileuse  bien  homogene 
et  compacte.  »  (G.  Astre)  (10). 

(10)  Gte  H.  B6gouen  et  G.  Astre.  —  Le  cr&ne  de  panthere  dit  de  Malarnaud  et 
sa  non-fossilisation  (Bull,  de  la  $oc.  d’Hist.  Nat.  de  Toulouse,  1927,  t.  LVI,  p.  472). 
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Des  qu’ils  sont  h amides’,  en  effet,  les  sols  argileux  deviennent  tmper- 
meables  :  «  beau  et  l’air  n’v  peuvent  plus  penetrer  et,  non  seulement  les 
os  resteront  intacts  pendant  un  laps  de  temps  parfois  considerable  par 
suite  de  l’absence  d’eau,  mais  le  cadavre  meme  conservera  ses  chairs, 
souvent  pendant  plusieurs  annees  »  (L.  Franchet)  (11).  Cette  notion  n’est 
pas  indifferente  a  connaitre  et  Ton  a  decouvert  despeaux  d’animaux  dispa- 
rus  aujourd’hui  de  la  surface  de  laterre.  Ces  peaux,  il  est  vrai,  n’offrent 
aucun  caractere  pathologique ;  mais  il  n’en  est  pas  de  meme  de  la  peait, 
des  muscles  et  des  organes  des  anciennes  momies  d’Egypte  ou  du  Perou. 
Apres  avoir  ramolli  les  pieces  pour  les  rendre  moins  fragiles,  enleve  les 
matieres  colorantes  et  etrangeres  et  rendu  aux  tissus  une  consistance 
snffisante  pour  en  assurer  1’examen,  M.  A.  Buffer  a  obtenu,  avec  cer¬ 
tains  reactifs,  de  belles  preparations  microscopiques  de  tissus  momifies. 
11  a  mis  ainsi  en  evidence  des  modifications  de  ces  tissus  dues  a  leur 
infiltration  par  des  tumeurs,  des  abces  froids,  des  parasites  animaux  et 
vegetaux,  par  des  processus  inflammatoiresou  des  proliferations  conjonc- 
tives  (cirrhose,  atherome).  Il  ajoute  qu’il  estassez  difficile  de  reconnaitre 
les  causes  determinantes  des  lesions  atteignant  les  elements  cellulaires 
des  organes  et  des  tissus. 

En  1927,  le  Professeur  Herbert  Williams  (de  Buffalo)  a  fait,  avec 
siicees,  des  recherches  analogues  sur  des  momies  peruviennes  (12). 

B  ACT  ERIO  LOGIE  —  PARASITOLOGIC 

11  d eve n ait  tout  naturel,  dans  ces  conditions,  de  pratiquer  la  recherche, 
des  microorganismes  parasites  et  pathogenes.  En  1893,  MM.  de  Nabias 
et  Sabrazes  ont  constate  sur  une  momie  d’Egypte,  qui  venait  d'etre 
degagee  de  ses  bandelettes,  la  presence  a  la  sertissure  des  dents,  de 
leptothrix  buccalis  et  de  microbes  divers  (13).  Plus  recemment,  Rtiffer  a 
decrit  dans  le  tissu  musculaire  de  momies  d’Egypte  des  corpuscules 
arrondis  se  colorant  a  1’hematoxyline.  Il  considere  ces  corpuscules  comme 
les  spores  d’une  levure  dont  il  a  montre  les  elements  myceliens.  II  a 

(11)  L.  Franchet.  —  Sur  la  dissolution  des  os  et  des  denis  dans  les  sepultures 
prehistoriques  (Revue  Anthropologique,  Paris,  1925,  35e  annee,  nos  1-2-3,  fev.-mars, 
p.  48). 

(12)  Herbert  U.  Williams.  —  Gross  and  microscopic  anatomy  of  two  peruvian 
nummies  (Arch,  of  Pathol,  and  Laboratory  Medicine,  juillet  1927,  vol.  4,  pp.  26-33). 

(13)  De  Nabias  et  Sabrazes.  —  Corps  etrangers  de  l’arriere-gorge  et  pharyngo- 
mycoses  (Soc.  d’Anat.  et  de  Physiol,  de  Bordeaux  et  Soc.  de  Laryngol.  de  Paris, 

2  juin  1893). 
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colore  de  meme,  an  niveau  des  lesions  pulmonaires  et  dans  les  voies 
biliaires,  des  bacilles  qu’il  assimile  volon tiers  au  bacille  pesteux  de  Yersin ; 
en  outre,  dans  les  tubes  contournes  du  rein,  il  a  retronve  des  oeufs 
calcifies  de  bilharzia  hoemcitobia  (14). 

Enfin,  le  Professeur  Roy  L.  Moodie  a  discute  des  microphotographies 
de  coprolithes,  de  rocs  precambiens,  d’os  fossiles  du  permien  americain, 
ou  Ton  reconnait  des  hematies  (ossements  de  dinosaures),  quelques 
microcoques  et  un  nombre  considerable  de  bacteries.  L’etude  des  bacte- 
ries,  dans  le  cadre  de  la  Paleophytopathologie,  a  pris  une  ampleur 
considerable.  Une  glossine  ( glossina  veterna  Cockerell)  a  ete  identiliee 
dans  I’Oligocene  du  Colorado  (Roy  L.  Moodie). 

REACTIONS  DE  PRECIPITATION  ET  d’aNAPH YLAXIE 

Le  Professeur  Carl  0.  Lathrop  a  essaye,  vainement,  d’obtenir  la 
reaction  de  precipitation  avec  des  extraits  musculair.es  de  momies  peru- 
viennes  et  du  serum  de  lapin,  prepare  au  serum  humain.  Avec  les  memes 
extraits  il  a  tente  de  provoquer,  sans  plus  de  succes,  les  reactions 
anaphylactiques  sur  le  lapin  prepare.  Ces  recherches  se  trouvent  done 
en  concordance  avec  celles  de  Uhlenhuth  et  Weidanz  qui,  sur  27  momies 
egyptiennes  et  peruviennes,  avaient  recherche  les  reactions  de  precipi¬ 
tation  sans  resultats.  La  reaction  anaphylactique,  avec  16  momies 
differentes,  aurait  ete  par  deux  fois  faiblement  positive. 

Par  contre,  Meyer  aurait  obtenu  des  reactions  de  precipitation  fran- 
chement  positives,  avec  2  momies  egyptiennes  datant  respectivement 
de  2.000  et  4.000  ans  (15). 

)  -  '  j  -  '  ‘C 

ANALYSE  CHLY1IQUE 

Les  os  modernes  subissant  des  modifications  dans  la  teneur  des 
elements  mineraux  (tuberculose  et  syphilis,  parexemple),  modifications 
decelables  par  fanalyse  chimique,  on  s’est  demande  si  cette  methode  ne 
serait  pas  de  quelque  utilite  en  paleopathologie.  Nous  ne  pensons  pas  que 
ces  analyses  puissent  apporter  la  moindre  lumiere  dans  la  recherche  d’un 
pared  diagnostic  retrospectif.  Par  contre,  si  l’on  en  croit  M.  Franchet, 

(14)  M.  A.  Rupfer.  Note  on  the  presence  of  «  bilharzia  haematobia  »  in  Egyp¬ 
tian  Mummies  of  the  twentieth  dynasty  (1250-1000  B.  C.)  (Brit  M.  J.,  1.  16  Lon- 
dres,  1910). 

(15)  Uhlenhuth  et  Weidanz  :  Zeitschrift  /'.  Morph,  u.  Anllirop.,  18-671,  1914.— 
Meyer  .  Miinchen  meet.  Wchnschr.,  51-663,  1904.  Cites  par  Herbert  U.  Williams, 
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fanalyse  chimique  seraiL  d’un  grand  secours  dans  l’estimation  de 
l’anciennete  d’un  os.  «  Carnot,  dit-il,  a  etabli  defmitivement  qne  le  fluor 
angmente  progressivement  dans  les  os,  avec  le  temps,  lorsqu’ils  sejour- 
nent  dans  le  sol.  II  a  demontre  par  des  analyses  tres  precises  (en  colla¬ 
boration  avec  Goutal)  qne  cette  augmentation  progressive  du  fluor  etait 
si  reguliere  qu’elle  pouvait  servir  a  fixer  Cage  geologique  d’un  os  et,  par 
consequent,  apporter  la  preuve  qne  deux  os,  trouves  dans  une  meme 
couclie,  etaient  On  non  contemporains  ».  G.  de  Mortillet  etait  plus 
sceptique  :  cc  falteration  chimique  etant  loin  d’etre  la  meme  sur  tous  les 
os  et  dans  tous  les  milieux,  ce  procede  ne  donne  pas  des  indications 
absolues  ;  il  peut  meme  etre  errone  pour  ce  qui  concerne  des  indications 
relatives.  C’est  cependantce  qu’on  a  trouve  de  mieux  et  son  emploi  peut 
rendre  parfois  de  veritables  services  »  (16). 

RADIOGRAPHIE 

MM.  Roy  Moodie  et  H.  Snure,  Abel,  le  Docteur  Baudouin,  font  uti- 
lisee.  Nous  avons  eu  recours  a  elle  pour  deceler  des  dents  incluses  dans 
des  mandibules  d' Ur s us  speclceus  de  notre  collection  (17)  et,  depuis, 
nous  I’avons  toujours  utili see  an  cours  de  nos  recherches  en  Paleopa- 
tliologie. 

La  radiographie  nous  renseigne  sur  les  caracteres  des  lesions  osseuses 
et  parfois  permel  seule  le  diagnostic.  Toute  piece  anormale  doit  etre 
radiographiee  et  les  tumeurs  osseuses  tout  particulierement.  Les  cliches 
radiographiques  des  ossements  anciens  sont  tres  nets  et  tres  lisibles.  11s 
ont  encore  le  tres  grand  merite  de  p^uvoir  etre  faits  en  conservant  leur 
integrite  aux  pieces  les  plus  precieuses,  parce  que  les  plus  rares.  Par  la 
radiographie,  fouverture  des  os,  pronee  par  Gangolphe^,  n’a  plus  de 
raison  d’etre.  Mais  la  radiographie  rencontre  aussi  des  difficultes  dues 
a  la  fossilisation  ou  aux  apports  di  vers  (bitume).  Ladensite  tres  variable 
de  fos  necessite  un  jeu  different  des  facteurs  de  bonne  radiographie, 
que  le  tatonnement  seul  permettra  de  regler. 

Dans  finterpretation  des  cliches,  il  faut  tenir  compte  des  concretions 
stalagmitiques  adherentes,  des  fractures  posthumes,  tenir  compte  aussi 
des  apports  mineraux  qui  augmentent  fopacite  de  l’os  et  ne  pas  prendre 


(16)  G.  et  A.  de  Mortillet.  —  Le  Prehislorique,  Paris,  1900. 

(17)  L.  Pales.  —  L’exislence  des  premolaires  chez  YUrsus  Spelaeus  (Revue 
Anthropologique ,  oct.-dec.  1926,  nos  10-12,  pp.  477-481). 
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pour  de  Ehyperostose  les  tonalites  sombres  qui  tiennent  a  cette  augmen¬ 
tation  de  l’opacite. 

D’une  maniere  generale,  et  c’est  la  logique  meme,  mi  os  ancien  est 
plus  opaque  aux  rayons  X  qu’itn  os  see  moderne  ;  d’autant  plus  opaque 
que  sa  mineralisation  est  plus  profonde  et  plus  grande  son  anciennete. 
Est-o.n  en  droit  pour  cela  de  penser  que  la  radiographie  permettra 
d’etablir  avec  quelque  certitude  I’age  d’un  os  ?  Nous  ne  le  croyons  pas 
et,  seule,  line  estimation  qualitative  tres  prudente  pourra  etre  formulee. 

CONCLUSIONS 

De  cet  apergu  forcemeat  rapide  nous  concluerons,  non  pas  a  r exis¬ 
tence  tres  anciennedes  maladies,  ce  que  I’on  sait  depuis  fori  iongtemps, 
mais  a  [’importance  du  champ  d'invesligation  qui  nous  est  ouvert  dans 
ce  domaine.  Depuis  les  premieres  observations,  la  Paleopathologie  s’est 
enrichie  d’un  nombre  considerable  de  fails  qui  reculent  chaque  jour  la 
date  d’apparition  des  maladies  et  des  agents  pathogenes.  Mais,  si  nos 
methodesde  recherche  gagnent  en  finesse  eten  precision,  plus  complexes 
et  plus  vastes  deviennent  les  problemes  qui  sont  souleves.  Les  resultats 
obtenus  avec  le  concours  de  la  radiographie  et  surtout  du  microscope 
sont  encourageants,  et  s'il  ne  sont  pas  encore  en  rapport  avec  l’impor- 
tance  de  la  question,  du  moins  autorisent  ils  beaucoup  d’espoirs. 

Entraines  par  leur  imagination,  certains  auteurs  sont  arrives  a  des 
conclusions  qui  11’ont  pas  ete  toujours  tres  heureuses.  Aussi,  appli- 
querons-nous  a  la  Paleopathologie  les  sages  reflexions  inspirees  a 

r 

Emile  Cartaiihac  par  sa  tres  grande  experience  sur  la  Prehistoire  :  «  Si 
I  on  vent  bien  y  reflechir  un  instant,  on  jugera  combien  il  est  facile  de 
se  fourvoyer  des  que  Eon  quitte  le  terrain  des  fails  et  que  [’imagination 

vient  a  notre  aide .  Ce  sont  les  faits  qu’il  faut  chercher,  etudier, 

comparer,  expliquer,  si  nous  voulons  de  la  lumiere  dans  la  nuit 
prehistorique  »  (18). 

(18)  E.  Cartailhac.  —  Quelques  fails  nouveaux  dii  prehistorique  ancien  des 
Pyrenees  (L’Anthrop..  Paris,  1896,  t.  VII,  p.  310). 


Radiographie  de  la  piece  1. 

(Service  de  M.  le  professeur  Rechou  —  assistant,  M.  Guglielmi  —  Bordeaux.) 


(Musdum  de  Byon.)  —  1/30  gr,  nat. 


Squelette  de  Rhytina  Stellery  (Detroit  de 
Behring),  avec  fusion  de  deux  vertebres 
dorsales  et  d’une  grande  partie  des  cOtes 
correspondantes. 


(Service  du  Professeur  Rechou.) 
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A  droite,  radiographie  de  la  piece  3. 

A  gauche,  radiographie  d'un  canon  posterieur  sain  d’un  Cheval 

du  m6me  gisement. 

(Service  du  Professeur  Reeliou.) 
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Radiographic  de  la  piece  4. 

(Service  de  M.  le  medecin-commandanl  Chaumol, 
Hopital  du  Val -de-Grace,  Paris.) 


Crane  de  cynofcephale  momifie  (Papio  hama¬ 
dryad),  de  Rancienne  Egypte  (Lortet  et 
Gaillard),  at teint  de  maladie  de  Pagel 
(Professenr  Poncet). 

(Museum  de  Lyon.) 
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Bordeaux.  —  Impriinerie  E.  Drouillard,  place  de  la  Victoire,  3. 
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LA  PALE0PATH0L0G1E  AU  MUSEE  DE  PUJOL (,) 

(COLLECTIONS  BEGOUEN) 

Par  le  D1  Pales. 


Les  collections  Begouen  renferment  diverses  pieces  pathologi- 
ques  humaines  et  animales  qui  se  rapportent  a  deux  Ours  (penis), 
un  Loup  (humerus),  un  Renne  (maxillaires)  et  un  Homme  neo- 
lithique.  Je  ne  ferai  pas  etat  des  maxillaires  de  Renne;  ils  ont  ete 
longuement  decrits  et  figures  (4).  II  s’agissait  d’un  remarquable 
exemple  d’osteo-myelite  traumatique  avec  sequestres  et  fistulisa- 
tion  probable.  II  suflira  de  se  reporter  a  cette  note;  on  y  trouvera 
egalement  la  description  d’un  os  penien  d’Ours  des  Cavernes, 
fracture,  de  la  meme  collection. 

OURS  ( Ursus  spelaeus) .  —  II  s’agit  d’un  os  penien  provenant 
de  la  grotte  de  Lherm,  qui  subit  une  fracture  dans  sa  partie 
moyenne  (fig.  1,  A).  Yu  de  face,  l’os  presente  une  angulation  le- 
gere,  plus  prononcee  du  cote  gauche.  De  profil,  on  voit  les  traces 
du  cal,  minime,  mais  indiscutable.  Son  faible  volume  et  la  defor¬ 
mation  legere  sont  en  faveur  d’une  fracture  en  bois  vert,  bien  et 
facilement  consolidee. 

La  piece  n’offre  rien  de  tres  particulier,  sinon  qu’elle  accroit 
encore  le  nombre  deja  important  des  os  peniens  d’Ours  des  Ca¬ 
vernes  fractures. 

LOUP  ( Canis  Lupus).  —  Cette  piece  nous  conduit  a  l’etage  su- 
perieur  du  Paleolithique'.  C’est  un  humerus  dont  une  fracture 
posthume  ancienne  a  laisse  persister  la  moitie  inferieure.  L’epi- 
condyle,  l’epitrochlee  et  la  cavite  olecranienne  sont  herissees  de 
tres  delicats  osteophytes  qui  temoignent  de  l’osteo-periostite.  La 
tiochlee  presente  sur  toute  son  hemi-circonference  une  surface 
d  usure,  avec  traits  paralleles  limitant  des  plages  osseuses  polies 
par  frottement  dur.  C’est  un  cas  typique  d’osteo-arthrite  chroni- 
que,  tres  semblable  par  ses  caracteres  aux  lesions  que  j’ai  decrites 
sur  la  tete  femorale  d  un  Homme  neolithique  (2)  et  dont  le  profes- 


(1)  Chateau  de  Pujol,  Montesquieu-Avantes  (Ari^ge). 
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Dr  PALES 


(2) 


seur  Callot  a  recemment  rappele  fobservation  (1).  La  piece  est 
belle  et  particulierement  demonstrative  (fig.  1,  B). 

HOMME  NEOLITHIQUE.  —  Parmi  les  nombreux  ossements 
humains  neolithiques  recueillis  par  le  Comte  Begouen  et  ses  tils, 
et  oil  predominent  des  pieces  de  jeunes  individus,  figure  une  ver- 
tebre  lombaire  spondylotique. 


A 


Fig.  1.  —  A  :  Os  penien  d’Ours.  —  B  :  Humerus  de  Loup. 

Sous  la  tine  couche  stalagmitique  qui  la  recouvre,  on  distingue 
un  corps  vertebral  affaisse  avec  osteophytes  sur  le  bord  libre,  en 
haut  et  en  avant,  au  niveau  par  consequent  du  grand  ligament 
vertebral  commun  anterieur.  La  face  inferieure  du  corps  est  for- 
tement  concave,  en  diaholo;  le  disque  devait  etre  altere. 

J  ai  deja  dit  (4)  ce  que  je  pensais  du  mecanisme  et  de  1’evolu- 


(3) 
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tion  de  la  spondylose  chez  l’Ours  des  Cavernes.  Un  article  tout 
recent  de  Carle  Rcederer  et  de  Pierre  Glorieux  tend  a  dernon- 
trer  que  la  spondylose  humaine  a  le  plus  souvent  une  origine 
traumatique  (5).  Pareille  demonstration  ne  peut  etre  faite  que  sur 
des  colonnes  vertebrates  completes,  cas  tout  a  fait  exceptionnel  en 
Paleopathologie.  Retenons  cette  nouvelle  etiologie  de  la  spondy¬ 
lose.  Elle  peut  etre  d’un  grand  interet  chez  l’Homme  et  les  ani- 
maux  prehistoriques. 
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